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0 Tables de mortalité

Les raisonnements statistiques sur la durée de la vie humaine
sont pratiquement aussi anciens que les raisonnements pro-
babilistes sur les jeux de hasard.

1 Decameron (1349-1353)

Vous me connaissez, jamais je ne prendrais un prétexte aussi
grave que la durée de la vie humaine pour vous montrer des
images licencieuses.

2 Decameron (1349-1353)

Même si ces images étaient des enluminures d’un magnifique
manuscrit du début du quinzième siècle. C’est une traduction
en français du Decameron de Boccace.
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3 Decameron (1349-1353)

Pourquoi commencer cette histoire par le Decameron ? Parce
que Boccace l’a écrit juste après la catastrophe de la grande
peste, qui a ravagé la ville de Florence en 1348.

Ceci est la première enluminure du manuscrit. Vous voyez sur
la gauche un enterrement et une pile de cadavres enveloppés
de linceuls. Voici le récit de Boccace.

4 la mortifère pestilence

« Je dis donc que les années de la fructueuse Incarnation du
Fils de Dieu atteignaient déjà le nombre de mille trois cent
quarante-huit, lorsque, dans la remarquable cité de Florence,
belle au-dessus de toutes les autres cités d’Italie, parvint la
mortifère pestilence qui, par l’opération des corps célestes,
ou à cause de nos œuvres iniques, avait été déchaînée sur les
mortels par la juste colère de Dieu et pour notre châtiment.
Quelques années auparavant, elle s’était déclarée dans les
pays orientaux, où elle avait enlevé une innombrable quantité
de vivants ; puis poursuivant sa marche d’un lieu à un autre,
sans jamais s’arrêter, elle s’était malheureusement étendue
vers l’Occident. »

5 la maladie ou les germes d’une mort commune

« Ce qui donna encore plus de force à cette peste, ce fut
qu’elle se communiquait des malades aux personnes saines, de
la même façon que le feu quand on l’approche d’une grande
quantité de matières sèches ou ointes. Et le mal s’accrut en-
core non-seulement de ce que la fréquentation des malades
donnait aux gens bien portants la maladie ou les germes d’une
mort commune, mais de ce qu’il suffisait de toucher les vête-
ments ou quelque autre objet ayant appartenu aux malades,
pour que la maladie fût communiquée à qui les avait tou-
chés. »

Comment les gens réagissaient-ils à la catastrophe ?



6 choses qui leur fissent envie ou plaisir
« D’autres, [. . . ] affirmaient que boire beaucoup, jouir, aller
d’un côté et d’autre en chantant et en se satisfaisant en toute
chose, selon son appétit, et rire et se moquer de ce qui pou-
vait advenir, était le remède le plus certain à si grand mal.
Et, comme ils le disaient, ils mettaient de leur mieux leur
théorie en pratique, courant jour et nuit d’une taverne à une
autre, buvant sans mode et sans mesure, et faisant tout cela
le plus souvent dans les maisons d’autrui, pour peu qu’ils y
trouvassent choses qui leur fissent envie ou plaisir. Et ils pou-
vaient agir ainsi en toute facilité, pour ce que chacun, comme
s’il ne devait plus vivre davantage, avait, de même que sa
propre personne, mis toutes ses affaires à l’abandon. »

Il est difficile d’imaginer l’époque, mais on comprend quand
même que Boccace ait éprouvé le besoin d’alléger l’ambiance
en racontant des histoires un peu lestes.

7 Épidémies de peste
On a heureusement oublié ce qu’était la peste. En cinq ans,
entre 1347 et 1352, elle a tué selon les historiens entre un tiers
et deux tiers de la population européenne. Il est très difficile
de donner des incidences exactes. Cette figure montre des
estimations du nombre de villes européennes touchées par la
peste, année après année.

Comme vous le voyez, il n’y a pratiquement pas eu de période
de répit jusqu’au dix-huitième siècle. Le premier pic à gauche
est la grande peste ou mort noire de 1347-1352. Le deuxième
pic le plus haut est la peste italienne de 1629-1631. Plus à
droite vous voyez un pic plus bas, sur les années 1720-1722.
C’est la grande peste de Marseille, qui a tué 100 000 personnes
en Provence, dont la moitié des habitants de Marseille.

Le pic qui intéresse l’histoire des sciences est le troisième plus
haut, la grande peste de Londres en 1665-1666. Elle a eu
une conséquence anecdotique, mais cruciale : l’université de
Cambridge avait fermé par mesure de sécurité, et renvoyé
les étudiants chez eux. Parmi ces étudiants, un certain Isaac
Newton. Il en a profité pour rêvasser, perdre son temps en
calculs, et révolutionner la physique et les mathématiques.

Les épidémies de Londres ont eu une autre conséquence, sta-
tistique celle-là.

8 London Bills of mortality (1665)

Comme la catastrophe était récurrente, la ville de Londres
avait décidé, depuis quelque temps déjà, de publier régulière-
ment des registres de mortalité, les « Bills of Mortality ».

Ceci est la couverture, passablement macabre, du registre
pour cette fameuse année 1665, qui a été terrible.

Un certain John Graunt a eu l’idée d’analyser ces registres.
Je n’ai pas de portrait fiable de John Graunt. Voici ce qu’en
dit un contemporain.



9 a very ingeniose and studious person

« Pour reconnaître ce qui lui est dû, c’était quelqu’un d’in-
génieux et studieux. Il était aimé de tous. Il se levait tôt le
matin pour étudier avant d’ouvrir sa boutique. Il comprenait
le latin et le français. C’était un compagnon plaisant et facé-
tieux, très accueillant. »

Il était issu d’un milieu plutôt modeste, mais avait acquis une
position honorable en tant que marchand drapier.

10 Observations on the Bills of Mortality (1662 · · · )

Graunt a publié des observations sur les registres de morta-
lité, à partir de 1662. Le timing était parfait. C’était juste
avant la grande crise de 1665, et du coup, les observations de
Graunt sont apparues comme prophétiques, son livre a connu
le succès, et a été régulièrement réédité. L’édition que vous
voyez ici est précisément celle de 1665, la troisième.

Graunt commence par expliquer le contexte.

11 the numbers which dye of the Plague

« Je crois que l’idée de tenir ces registres est venue de la peste.
Parce qu’ils ont commencé en ladite année 1592, qui était un
temps de grande mortalité. »

Savoir combien meurent de la peste se suffit pas ; il faut
d’autres raisonnements et il faut comparer la peste avec les
autres causes de mortalité.

Et année après année, Graunt compare effectivement la mor-
talité globale à la mortalité de la peste. Voici quatre années
particulièrement terribles.

12 Four times of great Mortality

En 1592, de Mars à décembre, 25 886 morts, dont près de la
moitié de la peste.

En 1603, 37 294 morts, dont plus de 30 000 de la peste.

En 1625 51 758 morts dont 35 417 de la peste

En 1636 d’avril à décembre 23 359 morts dont 10 000 de la
peste.

À part le recensement des causes de mortalité, il y a beaucoup
d’autres observations astucieuses.



13 twelve Burials for eleven Christenings

« Il y a eu à Londres douze enterrements pour onze bap-
têmes˙ »

Graunt comprend parfaitement que la différence s’explique
par l’immigration.

« À peu près 6 000 par ans viennent à Londres depuis le reste
du pays. »

14 Polygamy useless to the multiplication of Man-kind

« La polygamie est inutile pour la multiplication de l’huma-
nité, sans castrations. »

Vous faites ce que vous voulez de cette conclusion statistique,
comme de la suivante.

« Les docteurs ont deux patients femme pour un homme,
pourtant il y a plus d’hommes qui meurent que de femmes. »

15 though perhaps too much at random

Ce qui fait des observations de Graunt un document fonda-
teur pour la statistique, ce sont ses estimations.

« Nous avons (bien que peut-être trop au hasard), déterminé
que le nombre d’habitants de Londres est de 384 000 : dont
nous affirmons que 199 112 sont des hommes et 184 886 des
femmes. »

Mmmh, plutôt précis comme estimation au hasard.

Une telle estimation peut se déduire d’un nombre de nais-
sances et d’une table de mortalité. Celle de Graunt est la
première de l’histoire.

16 36 die in the first six years

Voici ce qui est dit dans l’encadré bleu. Sur cent personnes
qui naissent, 36 meurent avant 6 ans, 24 entre 6 et 16 ans, 15
entre 16 et 26 ans, etc. Sa table s’arrête à 76 ans.

Non, il n’y a malheureusement pas d’erreur. Sur 100 enfants
qui naissent, 60 meurent avant 16 ans. Les trois quarts de la
population meurent avant 26 ans.



17 William Petty (1620–1687)

William Petty était un ami de John Graunt. Ambitieux, en-
richi de manière plus ou moins frauduleuse, anobli par le roi,
il a eu beaucoup plus d’influence que Graunt.

18 Double bottom ship (1662)

Il était persuadé de la supériorité du catamaran sur les ba-
teaux à simple coque ; il a créé et fait naviguer un modèle
expérimental qu’il n’a pas réussi à imposer.

19 Essays on Political Arithmetick (1682 · · · )

Par contre, il a bien réussi à imposer les estimations démo-
graphiques de John Graunt sous le nom d’« Arithmétique po-
litique ». Il les a appliquées à Londres en 1682, puis à Dublin.

Établir une table de mortalité comme l’avait fait Graunt, et
en déduire une estimation de la population, suppose que la
population soit relativement stable dans le temps. Le terme
technique serait « stationnaire ». Graunt l’avait parfaitement
vu : dans une ville comme Londres, ceux qui figurent sur les
registres de mortalité ne sont pas tous nés à Londres. Et puis
la taille de la population augmente trop rapidement pour être
considérée comme stationnaire.

20 Edmond Halley (1656–1742)

Des données relativement stables vont permettre à Halley de
calculer la première table de mortalité à peu près fiable.



21 comète de Halley (1680)

Oui, c’est bien le Halley de la comète, le copain de Newton,
et il n’y avait aucune raison a priori qu’il se mette à calculer
des tables de mortalité. C’était sans compter avec ce touche-
à-tout de Leibniz.

22 Caspar Neumann (1648–1715)

Caspar Neumann était un pasteur de la ville de Breslaw,
maintenant Wroslaw en Pologne. De 1687 à 1692, il avait
compilé des registres de baptêmes et d’enterrements. Il ne
voyait pas bien quoi en faire, mais il espérait que Leibniz
en tirerait un « beau commentaire sur la providence divine
dans nos vies et dans nos morts », dit-il. Graunt et Petty
étaient morts, mais Leibniz avait entendu parler de l’Arith-
métique Politique, et savait qu’à la Royal Society de Londres
il y aurait sûrement quelqu’un capable d’utiliser les données
de Neumann. Ce quelqu’un aurait dû être Henry Justell, qui
était un immigré français, à qui les données avaient été en-
voyées. Mais Justell étant mort, c’est Halley qui s’y est collé.

23 An Estimate of the degree of mortality (1693)

Vous voyez le titre de son article : « Une estimation des de-
grés de mortalité de l’humanité, tirés de tables curieuses des
naissances et des funérailles de la ville de Breslaw ; avec une
tentative d’en déduire le prix des annuités sur la vie. »

Comme vous le voyez, Halley commence par citer Graunt et
Petty.



24 Table de mortalité pour Breslaw (1693)
Voici la table qu’il déduit des données de Neumann. Elle est
présentée comme elles le sont toutes depuis. À un détail près,
mais qui est malheureusement crucial. Elle donne pour 1000
enfants de 1 an, combien attendront l’âge de 2 ans, de trois
ans, etc. Ce qui n’apparaît pas dans la table, c’est la mortalité
infantile avant un an : 28 pour cent dit-il dans l’article.

Les deux colonnes à droite de la table donnent les estima-
tions de population par tranche d’âge que Halley a déduit des
registres. Comme la population de Breslaw est relativement
stationaire, avec une faible immigration, Halley considère que
ses estimations sur la probabilité de mourir par tranche d’âge
sont relativement fiables, et qu’elles sont valables ailleurs qu’à
Breslaw. Comme il l’annonce dans le titre, il montre comment
en déduire des annuités pour des assurances sur la vie.

25 Table de mortalité pour la Hollande (1742)

Halley est imité en 1742 par Kersseboom, avec des données
sur la population hollandaise. La table que vous voyez est
présentée comme celle de Halley. Sur 1400 naissances, 1125
atteignent l’âge de 1 an, 1075 l’âge de 2 ans, etc. Remarquez
en bas à droite que sur les 1400 naissances, 10 personnes dé-
passent 90 ans et seulement zéro virgule six personne dépasse
96 ans. C’est vous dire si elle est diminuée.

26 Johann Peter Süssmilch (1707-1767)

La table de mortalité de Kersseboom sera longtemps consi-
dérée comme une référence réaliste, à tort ou à raison.

Ce Süssmilch est un pasteur prussien. En 1741 il publie . . .



27 Die göttliche Ordnung (1741)

« L’Ordre divin dans les changements du genre humain,
prouvé d’après la naissance, la mort, et la propagation de
l’espèce ». C’est le premier traité de démographie. Sauf que
Süssmilch se fait attaquer, en particulier sur sa méthodologie
de recueil de données.

Et comme il ne se sent pas complètement assuré sur les maths,
il va chercher de l’aide.

28 Recherches générales sur la mortalité (1760)

Il se trouve qu’à l’Académie de Berlin à ce moment-là, il y a
le plus grand mathématicien du temps : Leonhard Euler.

Au cours des années 1760, Euler publie plusieurs articles sur
la démographie, dont « Recherches sur la mortalité » qui s’ap-
puie sur la table de Kersseboom. Euler est le premier à com-
prendre le rapport entre le taux de croissance d’une popula-
tion et son augmentation exponentielle. Les recherches d’Eu-
ler inspireront Malthus à la fin du siècle, qui lui même sera lu
attentivement par Darwin au siècle suivant. C’est vous dire
l’influence à long terme des données de Kersseboom.

29 Georges-Louis Leclerc de Buffon (1707–1788)

Buffon aussi a calculé une table de mortalité. Buffon est sur-
tout connu comme naturaliste, mais il s’était intéressé aux
probabilités dans sa jeunesse. Il nous en reste l’aiguille de
Buffon.

30 Des probabilités de la durée de la vie

Dans le supplément à son histoire naturelle, publié en 1777,
est reproduit un mémoire dont le titre est « Des probabilités
de la durée de la vie ».



31 parier qu’un enfant qui vient de naître vivra un an
On y trouve des calculs, pas vraiment neufs, mais exposés
d’une manière qui fait un peu froid dans le dos.

Vous voyez le titre : « Table de la probabilité de la vie pour
un enfant qui vient de naître ». Il s’agit de calculer des tarifs
d’assurance vie. Buffon dit :

« On peut parier 17540 contre 6454, qu’un enfant qui vient de
naître vivra un an. » Comprenez que les données portent sur
17540 plus 6454 naissances. Sur ces 23994 bébés, 6454 sont
morts avant un an, ce qui fait un taux de mortalité à un an
d’environ 27 pour cent.

Non seulement Buffon ne semble pas particulièrement touché
par l’horreur des chiffres, mais il se permet même une inter-
polation linéaire pour la mortalité, à 6 mois, trois mois, un
jour et une heure.

Que le taux de mortalité à un an soit de l’ordre de vingt à
trente pour cent, ça a toujours été le cas. Et ça va encore
durer pendant environ un siècle.

32 Adolphe Quetelet (1796–1874)

Au dix-neuvième siècle, le spécialiste des statistiques de
l’homme et en particulier de la démographie, c’est Quetelet,
en Belgique.

33 Tables de mortalité pour la Belgique

Quetelet donne en 1835 une table de mortalité pour la Bel-
gique, extrêmement détaillée. Il distingue les hommes et les
femmes, les villes et les campagnes. La survie est donnée par
mois jusqu’à 6 mois, puis à un an et 18 mois. Le taux de
mortalité à un an est de 26 pour cent.



34 Courbes de survie de 1693 à 2015
J’ai représenté sur ce graphique les tables de mortalité dont
je viens de vous parler : celles de Halley, de Kersseboom,
de Buffon, et de Quetelet. En abscisse l’âge, en ordonnée la
proportion de la population qui survit au-delà de cet âge.

J’ai représenté sur le même graphique les données d’une table
de mortalité pour 2015, téléchargée sur le site de l’Institut Na-
tional d’Études Démographiques. La différence est frappante,
et elle vient surtout des premières années.

Le trait horizontal pointillé est à 50 pour cent. Pour Buffon
en marron ou pour Halley en bleu, pratiquement la moitié
des enfants ne dépasse pas l’âge de dix ans. De nos jours, un
enfant qui naît a une chance sur deux de dépasser 83 ans.

35 Mortalité infantile de 1693 à 2015
Voici les pourcentages de mortalité infantile des mêmes don-
nées, de un an à huit ans. Dans la colonne de droite les pour-
centages actuels, de l’ordre de un demi pour cent. Les autres
colonnes sont cohérentes. La plus optimiste est celle de Kers-
seboom, qui donne tout de même 20 pour cent de mortalité à
un an, et 35 pour cent à huit ans. Remarquez que la mortalité
dans les données de Quetelet est pire que chez Kersseboom
un siècle auparavant.

Le changement de forme des courbes de survie, et en particu-
lier la chute de la mortalité infantile, a été une conquête ma-
jeure de la médecine depuis la seconde moitié du dix-neuvième
siècle.

36 amélioration de la survie

Ce graphique représente l’évolution des courbes de survie
d’abord de 50 ans en 50 ans, puis de 10 ans en 10 ans à
partir de 1891. Ce sont les progrès de l’asepsie à la fin du
dix-neuvième, puis les antibiotiques après la seconde guerre
mondiale, qui ont opéré ce changement radical que l’on voit
sur la forme des courbes de survie.

37 références

Vous savez quoi ? De l’horreur de la peste à celle de la mor-
talité infantile, j’ai un peu de mal à trouver quelque chose de
drôle pour conclure cette histoire.
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